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- 1 -
Easton Springhill se réveilla en sursaut, l’esprit confus. Elle roula entre les draps et gémit en lisant l’heure à son réveil.
Horreur ! A peine 4 h 26 !
Elle ne se rendormirait pas maintenant, d’autant que ce satané réveil était réglé pour sonner dans à peine plus d’une heure.
Les rideaux étaient restés ouverts, une vieille habitude. Elle aimait en effet s’éveiller avec le spectacle des cimes enneigées devant sa fenêtre. A cette heure pourtant, tout ce qu’elle voyait depuis son lit, c’était un ciel d’un noir d’encre.
Elle empoigna son oreiller en plume d’oie, maudissant la terre entière.
Quelle guigne ! Elle détestait se réveiller avant l’heure, surtout au milieu d’un rêve aussi doux.
C’était en tout cas l’impression qu’elle en gardait, un rêve dont elle ressentait encore toute l’intensité et où, lui semblait-il, le second rôle était joué par…
Réflexion faite, mieux valait qu’elle se soit réveillée. Car chaque fois qu’elle rêvait de cet homme, elle commençait la journée dans un état second, partagée entre le désir renouvelé de le revoir et à l’abattement devant la masse de travail qui l’attendait. Il fallait l’âme d’un forçat pour s’occuper d’un ranch de l’Idaho. D’autant que ce travail, elle était seule à l’assumer.
Elle secoua la tête sur son oreiller, agacée contre elle-même.
Elle menait une vie merveilleuse ici. Elle aimait le ranch, elle était entourée d’amis merveilleux, et elle avait une nièce et un neveu qu’elle adorait. Que demander de plus ?
Bon, d’accord. Il y avait une chose qu’elle voulait déjà quand elle portait des couettes et une jupe plissée et qu’elle n’avait pas. Et alors ? Est-ce que c’était une raison pour pleurnicher et s’apitoyer sur elle-même en soupirant après l’impossible ?
Elle s’assit, s’interrogeant sur ce qui avait pu la réveiller.
Dehors, elle entendait aboyer Pongo et Suzy, ses fidèles border collies. Mais cela ne signifiait rien, peut-être un pauvre rongeur qui avait eu le malheur de pénétrer sur leur territoire.
Quoi que ce soit, il lui serait impossible de se rendormir. Donc, autant mettre à profit cette heure matinale et s’avancer un peu dans son travail avant de sortir pour les corvées habituelles. La comptabilité du ranch ne pouvait plus attendre, il était temps de s’y mettre.
Elle se glissa hors du lit, et elle s’apprêtait à enfiler son peignoir quand elle entendit un bruit dont l’écho se répercuta dans la grande maison vide.
Elle se figea dans l’obscurité, aux aguets.
De quoi s’agissait-il ? On aurait dit un cri.
Deux secondes plus tard, un nouveau son retentit.
Cela venait du rez-de-chaussée, de la cuisine plus précisément. Comme si de la vaisselle était tombée du placard pour aller rebondir sur le carrelage !
Son cœur s’accéléra, et elle regretta de ne pas avoir l’un des chiens à ses côtés, car elle se trouvait totalement seule dans l’immense demeure. Comme toutes les vieilles bâtisses, la maison du ranch grinçait et gémissait parfois, mais là, c’était autre chose.
Elle ceintura à la hâte son peignoir sur le T-shirt XXL abandonné par l’un de ses employés quelques années auparavant, puis elle attrapa le vieux fusil de chasse Benelli de son oncle.
Si elle avait grandi avec trois cousins adoptifs qui la surprotégeaient, elle ne pouvait aujourd’hui compter que sur elle-même. Le ranch était loin de tout, il n’y avait aucun voisin à moins de deux kilomètres, et Brant avait insisté pour qu’elle le garde sous son lit. Elle s’y était donc résignée, bien que le vieux fusil ne lui soit d’aucune utilité contre certains fantômes…
Elle fouilla fébrilement dans le tiroir de son chevet et en sortit deux cartouches qu’elle glissa dans le chargeur. Puis, se refusant dans l’immédiat à composer le 911, elle saisit son téléphone portable et le glissa dans sa poche.
D’abord s’assurer que son imagination ne lui jouait pas un mauvais tour. Elle se voyait mal expliquer à Trace Bowman avoir appelé la police à cause d’un raton laveur piégé dans le placard de la cuisine !
Boosté par l’adrénaline, son sang rugissait maintenant dans ses veines. Elle ouvrit la porte de sa chambre, se maudissant au passage pour son obstination à dormir à l’étage.
Ç’aurait tout de même été plus pratique qu’elle emménage dans l’une des deux pièces du bas après le décès de Jo. Au lieu de cela, elle s’était entêtée, refusant de quitter cette chambre qui l’avait vue arriver à l’âge de seize ans, après la disparition de ses parents.
Elle descendit l’escalier pas à pas, et elle s’apprêtait à poser le pied sur la marche grinçante — celle qui à l’époque avait valu tant d’ennuis aux garçons — quand, de nouveau, le hurlement retentit.
Ses cheveux se dressèrent sur sa nuque, et instinctivement, elle serra le Benelli entre ses mains.
Ce n’était pas là le cri d’un raton laveur. En revanche, il pourrait bien s’agir de… D’un puma ?
Elle repensa aux empreintes repérées la veille à l’autre bout de la propriété.
Voilà qui expliquerait la nervosité des collies…
Mais il faudrait qu’elle ait oublié de fermer une fenêtre, ce dont elle doutait fortement. Et puis, combien de chances y avait-il pour qu’un puma ose s’aventurer dans une maison ? Elle n’avait jamais entendu parler d’un puma qui se serait invité dans une habitation occupée. Créature solitaire et vagabonde, ce félin fuyait autant que possible le contact humain. Un peu comme Cisco…
Là, voilà à quoi ça l’avançait, de rêver de lui ! Même si elle ne gardait aucun souvenir précis de ses rêves, c’était toujours la même histoire. Elle passait ses journées à penser à lui, y compris à des moments aussi inappropriés que celui-là.
Non, elle ne pouvait croire qu’un puma rôdait dans sa cuisine. Elle avait simplement dû omettre de fermer correctement la fenêtre. La brise de mai avait dû s’engouffrer dans la pièce, faisant tomber le gel moussant et la crème hydratante qu’elle rangeait sur le rebord de la fenêtre. D’où ce bruit, tout à l’heure.
Elle s’accrocha à cette explication. Certes, cela n’expliquait pas le hurlement, mais elle n’allait pas faire la difficile.
Elle venait juste de poser le pied sur la dernière marche, quand son cœur marqua un temps d’arrêt.
Il lui semblait pourtant bien… Rectification, elle était sûre et certaine d’avoir éteint la lumière de la cuisine avant de monter se coucher. Cela faisait partie du rituel du soir, faire le tour de la maison pour s’assurer que les portes étaient verrouillées et les lampes éteintes. Elle ne pouvait pas avoir oublié. Et à moins qu’elle n’ait affaire à un puma doté d’un Q.I. de prix Nobel, elle doutait qu’un animal prenne la peine d’appuyer sur un interrupteur avant de visiter les lieux.
L’écho d’un verre qui se brise résonna dans la cuisine, et juste après, un juron étouffé.
Non. Il ne s’agissait décidément pas d’un puma. Elle était confrontée à un autre genre de danger, tout à fait humain.
Elle pointa la carabine devant elle, se plaqua contre le mur du couloir.
Et maintenant ? Devait-elle se réfugier dans le bureau et appeler illico le 911 ? Ou rester là et tenir l’intrus en respect jusqu’à l’arrivée de la police ?
Et s’ils étaient toute une bande, que ferait-elle ?
Oubliée, la cuisine. L’option bureau semblait la plus judicieuse. Inutile de prendre des risques inconsidérés. Elle attendrait tranquillement dans le bureau que Trace et ses hommes fassent le travail.
Elle fit un pas en direction du bureau, puis un second. Elle s’apprêtait à exécuter le troisième quand lui parvint un léger gazouillis, presque un rire, et en guise de réponse une voix bourrue.
Un gazouillis ?
Elle connaissait deux bébés qui avaient ce genre de rire. Mais pour ce qu’elle en savait, il n’était pas prévu qu’ils lui rendent visite cette nuit. Joey Southerland, le fils de Quinn et Tess, dormait paisiblement à cette heure dans sa chambre de Seattle. Quant à la petite Abby Western, elle en faisait autant à Los Angeles dans la maison de Mimi et Brant, comme tous les bouts de chou de dix mois.
Mais alors, puisque ce n’était pas eux, qui gazouillait dans sa cuisine ?
Lorsqu’un nouveau gazouillis retentit, elle prit sa décision. Elle composerait le 911 plus tard. Elle voulait d’abord en avoir le cœur net, savoir qui avait pénétré dans sa maison.
Elle engagea une cartouche dans son fusil puis avança sur la pointe des pieds avant de bondir sur le seuil de la cuisine.
— Un seul geste, et je vous descends ! cria-t-elle. Je vous préviens, je ne plaisante pas.
Après la pénombre de l’escalier et du couloir, ses yeux mirent un certain temps à s’adapter à la lumière blanche de la cuisine.
A la seconde où elle vit à qui elle avait affaire, elle regretta de tout son cœur de ne pas être confrontée à un puma. Toute femme un tant soit peu sensée aurait en effet préféré affronter n’importe quel animal féroce à poils ou à plumes, peu importe, plutôt que l’homme qui se tenait devant elle avec un… Un bébé ?
— Bon sang, Easton ! Tu m’as fait une sacrée peur, grommela l’homme en question.
Une bouffée de chaleur la submergea, et la seconde d’après elle frissonna.
Non, impossible. Elle était encore en train de rêver. Il ne pouvait en être autrement. Comment, sinon, expliquer la présence dans sa cuisine de Francisco del Norte avec un bébé dans les bras, une fillette aux cheveux noirs bouclés revêtue d’un pyjama en velours rose orné d’un canard jaune vif ?
Pourtant, c’était lui, pas de doute. Les yeux cernés, mal rasé, les vêtements froissés, manifestement fatigué. Et ce bébé non plus n’avait pas l’air virtuel. Et l’acier glacial du fusil entre ses mains semblait bien réel.
Elle abaissa son Benelli.
— J’ai failli te tirer dessus, Cisco. Que fais-tu ici ? Pourquoi ne m’as-tu pas appelée ? Et qui est ce bébé ?
La fillette répondit par un couinement joyeux.
A cet instant, Easton nota son visage mat — la même couleur de peau que Cisco —, ses yeux d’un bleu profond avec de longs cils, aussi noirs que ses cheveux, et les deux adorables fossettes sur ses bonnes joues dodues.
L’enfant devait être du même âge que Joey et Abby, un an environ, mais elle n’était pas vraiment experte en la matière. Si on lui montrait la photo d’un veau, elle pouvait donner son âge à une semaine près, mais elle avait plus de mal avec les petits d’homme.
— C’est une longue histoire. Peut-être que tu pourrais poser le Benelli de Guff ?
Elle hésita et jugea préférable de garder le fusil en main, juste au cas où.
— Peux-tu m’expliquer ça, Cisco ? Voilà des mois que je n’ai pas la moindre nouvelle de toi, et tu t’introduis en catimini dans le ranch un beau matin, avec la tête de quelqu’un qui a croisé le chemin d’une tornade. Et par-dessus le marché, avec un bébé !
Cisco laissa échapper un soupir, ce qui eut pour effet d’accuser des plis amers autour de sa bouche, lui donnant une expression d’une dureté nouvelle, absente du visage de l’adolescent charmeur qu’il était autrefois. Mais surtout, il semblait las, d’une lassitude qu’elle n’avait jamais vue à personne.
— Désolé. Je pensais trouver un hôtel dans le coin, mais nous avons débarqué cette nuit de Bogota à l’aéroport de Salt Lake City, et Isabella s’est endormie dans son siège-auto à la minute où j’ai pris le volant de la voiture de location. J’ai décidé alors de conduire jusqu’à ce qu’elle se réveille, mais elle a dormi durant tout le trajet, même lorsque j’ai fait le plein à Idaho Falls.
— Cela ne m’explique rien, excepté que le bébé s’appelle Isabella et que tu arrives de Colombie, marmonna-t-elle.
Cisco avait toujours eu un vrai talent pour tourner autour du pot et raconter des histoires à dormir debout, une façon bien à lui de brouiller les pistes afin d’éviter de répondre clairement aux questions qu’on lui posait. Ce don lui était venu sur les bancs de l’école, et il s’était appliqué ensuite à le cultiver dans ses relations avec autrui. Ce qui était frustrant pour son entourage et exaspérant pour ses proches.
— Désolé. Quelle était la question ?
On lui aurait donné le bon Dieu sans confession.
Surtout, ne pas se fier à son air innocent. Il avait toujours eu le chic pour tromper son monde.
En revanche, ses traits tirés, son teint terne, ce n’était pas feint. Quand il chancela et s’appuya contre la table, elle se dépêcha de poser le fusil et s’empara du bébé, craignant qu’il ne tombe.
Elle s’efforça d’ignorer son pincement au cœur quand la petite fille se blottit contre elle.
— Depuis quand n’as-tu pas fermé l’œil ?
Cisco fronça les sourcils en la dévisageant, les rides autour de sa bouche et de ses yeux se creusèrent.
— Quel jour sommes-nous ?
Elle eut le sentiment qu’il ne jouait pas la comédie.
— Mercredi. Et d’après ce que je vois, tu n’as pas dû dormir depuis dimanche ou lundi.
— Pas tout à fait. J’ai dû m’assoupir un peu dans l’avion.
A ce moment, le bébé se remit à gazouiller et entreprit de tâter le visage d’Easton avec ses menottes potelées.
Easton lui sourit puis regarda Cisco.
— C’est de la folie. Tu risquais l’accident, à conduire dans cet état. Et avec un bébé, en plus !
— Je me sentais bien, dit-il avec un sourire las. Et puis, tu me connais. Je m’arrange toujours pour trouver un deuxième souffle.
Non, elle ne le connaissait plus.
Autrefois, oui… Tante Jo et oncle Guff n’ayant pas eu la dizaine d’enfants dont ils rêvaient pour remplir les chambres du ranch, ils avaient ouvert leur maison à de jeunes garçons en difficulté. Dès son arrivée, Cisco avait tissé des liens très forts avec Quinn Southerland et Brant Western, et les trois ados étaient vite devenus aussi proches que de vrais frères. Elle-même, elle avait adoré Cisco à la seconde où il était arrivé au ranch. Lui et ses frères adoptifs, ils avaient été ses meilleurs amis. Ils partageaient ensemble tous leurs secrets, tous leurs rêves. Mais cela avait changé depuis.
Comme la fillette s’amusait à lui tirer les cheveux, elle éprouva soudain une terrible envie de pleurer, et pas à cause de la douleur physique.
Impossible d’effacer de son esprit l’image de cet autre adorable bébé aux cheveux noirs, ce bébé qu’elle n’avait tenu dans ses bras qu’un bref moment.
— Désolé pour cette irruption, Easton. J’aurais dû téléphoner, mais il était déjà tard quand nous sommes arrivés à Salt Lake.
Encore une fois, aucune explication sur les raisons de sa présence ici avec ce bébé. Cisco était passé maître dans l’art d’esquiver.
— Je ne savais pas où aller, reprit-il. Tu n’aurais pas une chambre pour nous durant quelques jours ?
Elle lui aurait bien dit d’aller se faire voir ailleurs. Et d’emmener ce bébé qui réveillait en elle de douloureux souvenirs. Au lieu de cela, elle releva la tête.
Elle était forte, non ? Elle s’occupait de tout au ranch, et sans l’aide de personne. Elle arriverait bien à cohabiter quelques jours avec Cisco del Norte et cette mystérieuse fillette.
— Bien sûr, voyons. Je vis seule dans cette grande baraque, ce ne sont pas les chambres qui manquent. Et puis, le ranch t’appartient, comme à Brant et à Quinn. Je ne peux pas te jeter dehors.
— Ce n’est pourtant pas l’envie qui te manque…
Elle préféra ignorer son ton moqueur et baissa les yeux sur le bébé qui, en souriant, révéla deux minuscules dents de lait sur la gencive inférieure.
— Cette enfant est la tienne ?
Les joues pâles de Cisco retrouvèrent un peu de couleur.
— Oh non ! Certainement pas ! s’exclama-t-il. Je vous l’aurais dit, si j’avais eu un gamin !
— Tu nous as toujours tout caché. Pourquoi pas cela ?
La colère fit briller fugitivement les yeux couleur chocolat de son interlocuteur.
— Ce n’est pas ma fille.
Soulagée malgré tout, elle refusa de se laisser envahir par l’amertume.
— Dans ce cas, d’où vient-elle, et que fais-tu avec elle ?
Cisco se renfrogna.
— C’est vraiment une longue histoire, et plutôt compliquée…
Elle attendit de manière ostensible, une astuce qu’elle tenait de sa tante Jo, qui s’était toujours montrée très efficace pour laisser ses enfants adoptifs s’empêtrer dans leurs explications.
Cisco finit par rendre les armes après un long soupir.
— Ses parents, John et Socorro Moore, étaient des amis. Son père a perdu la vie peu avant sa naissance, et sa mère est décédée la semaine dernière. Avant son décès, Socorro m’a supplié d’emmener sa fille aux Etats-Unis dans sa famille. La tante paternelle de Bella vit à Boise, mais elle est dans l’impossibilité de s’en occuper dans l’immédiat.
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